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1.
Lee-Ann ne s’était jamais sentie aussi impuissante. Son ravisseur avait serré les mailles de son filet aussi fort que possible et les cordages mordaient sa peau, comprimant ses mollets et ses poignets, cisaillant même sa trachée, au point qu’elle peinait à respirer. Se débattre était inutile. Renversée, brinquebalée, la jeune fille se contentait de serrer les dents. On l’avait fait tomber au bas de sa monture, on lui avait retiré son coutelas, et son assaillant l’avait jetée sur son dos tel un vulgaire paquetage. Elle sentait son odeur : un âcre relent de varech et de pourriture. Il courait, dévalait les marches, haletant, sans le moindre égard. Où l’emmenait-il ? Fuyait-il une menace ?
Il se passait quelque chose, à Erleth, Lee-Ann ne savait pas quoi mais elle percevait l’empressement de la créature – son affolement. Trois ou quatre congénères l’accompagnaient, la jeune fille le devinait au martèlement de leurs pas. Elle entendait leurs grognements, leur respiration lourde, aussi.
Les Abyssaux ! Ces êtres des rivages et des criques, craints, révérés par les habitants d’Erleth. Elle revoyait la figure de son ravisseur, ses ouïes frémissantes, ses énormes yeux globuleux. Des mains comme des enclumes.
Les créatures l’emmenaient hors de la ville, pour le peu qu’elle pouvait discerner au sein de la pénombre. Plus de murs, plus de toitures, plus de portes ni de fenêtres. Les marches d’un escalier rudimentaire, creusé, sans doute, à flanc de falaise. Un sol sableux, des galets roulant sous les pas.
Au loin, une rumeur entêtante troublait le silence. Était-ce le vent qui soufflait ? Un instant, les Abyssaux s’arrêtèrent, échangèrent quelques borborygmes qui tenaient, à parts égales, du reniflement, du coassement et de la plainte rauque. Puis ils repartirent et, de nouveau, Lee-Ann banda ses muscles.
Enfin, elle fut déposée au sol. Sans ménagement, mais sans méchanceté non plus. Des mains ouvrirent le filet : de lourds battoirs munis de quatre doigts vaguement palmés. Une corde lui fut passée autour de la taille, on tira dessus avec vigueur. On la forçait à se relever. Tout étourdie encore, elle se frotta les yeux.
La mer était là, non loin, des rouleaux sauvages s’abattant avec fracas contre des rochers noirs. Devant elle, un renfoncement minéral, hérissé de monolithes aux contours torturés, formait comme un lac artificiel, abrité du ressac. Plusieurs dizaines de créatures avaient pris place sur ses rebords et la regardaient, attendant on ne sait quoi. Étrange spectacle, baigné seulement d’une pâle clarté lunaire.
– Que me voulez-vous ?
Sa voix ne portait pas autant qu’elle l’aurait aimé, mais les Abyssaux l’avaient entendue. Un grommellement s’éleva sur les rives du plan d’eau. Lee-Ann leur faisait face, bravement. De l’autre côté, enfoncée dans une sorte de trône rudimentaire, planté de coquillages et de concrétions blanchâtres, une créature beaucoup plus grosse que les autres – quasi éléphantesque – dardait sur elle un regard intrigué.
Deux de ses séides s’avancèrent, lui saisissant chacun un bras. Ils l’emmenèrent tout au bord du petit lac. Une large planche de bois flotté attendait. Les Abyssaux la juchèrent dessus, lui firent signe de s’asseoir puis, d’une poussée vigoureuse, la firent dériver vers celui qui devait être leur monarque.
Extraordinairement adipeux, le roi des Abyssaux mâchonnait des pleines poignées de moules. Un imposant tas de mollusques avait été posé à côté de lui, et il s’en servait des plâtrées abondantes sans quitter des yeux la jeune fille aux cheveux noirs et blancs. Les coquilles craquaient comme des gâteaux secs entre ses mâchoires. Lee-Ann se rendit compte qu’elle était incapable de déterminer le sexe de cet être pas plus que celui de ses congénères. Mâle ? Femelle ? Les deux, peut-être ?
– Pourquoi m’avez-vous amenée en ce lieu ?
De nouveau, un silence accueillit sa question. Bientôt, se détachant de l’ombre, une vieille chose moins imposante que les autres, presque malingre, s’avança au côté du monarque. Les Abyssaux, nota Lee-Ann, présentaient une gamme d’apparences assez diversifiée. Tous possédaient des branchies, une tête énorme et des yeux protubérants, tous avaient la peau grise et luisante… et les points communs s’arrêtaient là.
– Sa Grasse Majesté, commença la créature d’une voix de crécelle, aimerait savoir ce que toi faire en cet endroit.
Lee-Ann opina. Ainsi, une au moins de ces choses parlait la langue des humains. La jeune fille se frotta les bras.
– Je ne suis pas d’ici.
Le traducteur, dont le débit était haché et qui, de toute évidence, cherchait parfois ses mots, rapporta ses propos à son souverain. Celui-ci articula une réponse rocailleuse.
– Nous savoir ça, marmonna le traducteur. Nous connaissons tous habitants de ville des hommes Erleth. Toi étrangère.
– Je suis une Apprentie-Gardienne, répondit Lee-Ann. Mon ami et moi sommes venus vous mettre en garde contre un danger qui vous menace.
Sur son trône, le géant tressauta en émettant de petits sifflements aigus. Sans doute, comprit la jeune fille, était-ce ainsi qu’il riait. D’autres s’esclaffaient aussi. Lee-Ann attendit qu’ils en finissent pour reprendre.
– Le sceau d’Erleth est hautement convoité. Deux autres ont déjà été détruits.
Le traducteur s’acquittait consciencieusement de sa tâche. La jeune fille insistait, essayait de convaincre. Aussi puissants les Abyssaux soient-ils, aussi nombreux, expliqua-t-elle en substance, ils n’avaient pas idée des forces qui s’apprêtaient à déferler sur Erleth
Le monarque écoutait, vaguement ennuyé. La perspective d’une attaque de morts-vivants ne paraissait pas l’émouvoir ; son peuple avait déjà connu plusieurs escarmouches avec des créatures semblables, par le passé : elles avaient toujours tourné à son avantage. Les pensionnaires du cimetière voulaient le sceau ? (Il hocha son triple menton vers le large.) Eh bien, ils n’avaient qu’à venir le chercher.
Il souriait – si on pouvait appeler sourire sa grimace luisante, dévoilant une impressionnante rangée de petits dents pointues. De temps en temps, son corps énorme trépidait, et un gloussement sonore s’échappait de ses lèvres épaisses. Il ne la croyait pas, songeait Lee-Ann. Il ne la prenait pas au sérieux. Et puis, soudain, les cloches de la ville se mirent à sonner : toutes d’un coup, à la volée.
Intrigués, les Abyssaux se tournèrent tous ensemble vers les hauteurs. Lee-Ann se recroquevilla. Ça y était ; ce qu’elle redoutait était en train d’arriver. Des explosions. Des flammes, déjà, léchant les vieilles tours d’Erleth ! Des coups de feu qu’elle imaginait maladroits, des fuites désordonnées. Et la rumeur, ce vacarme diffus qui, elle s’en rendait compte maintenant, n’avait jamais vraiment cessé, seulement assourdi par le sable et les falaises, et qui enflait désormais, comme un torrent incontrôlable.
Rapidement, les créatures s’ébrouèrent, se dispersèrent. Des ordres furent aboyés. On s’empara de piques et de filets, de frondes et de tridents. Lee-Ann rama avec ses mains pour gagner la rive et quitta la planche d’un bond leste. Dans le tumulte naissant, plus personne ne se souciait d’elle.
Elle leva la tête : dans un ensemble vigoureux, la masse des Abyssaux convergeait vers la ville. Au moins, songea la jeune fille, ces créatures ne manquaient pas de courage. Elle aurait aimé les aider mais son arme lui avait été confisquée. Que pouvait-elle faire ?
De tous côtés, on se pressait, on se bousculait. Éberluée, Lee-Ann se laissa entraîner par le flot, jusqu’aux premières hautes maisons où, déjà, de violentes batailles se livraient. Elle se figea, sidérée. Des Osseux, des Errants – non par dizaines, comme cela arrivait parfois, mais par centaines, par milliers peut-être ! Une masse grouillante, assoiffée de massacres. Malgré leur force, malgré leurs armes, les Abyssaux étaient clairement submergés et, déjà, forcés de céder du terrain. Lee-Ann avait beau être insensible à la peur, cet affreux spectacle la clouait sur place.
Une vérité la frappa, soudaine, aveuglante. Ce n’était pas seulement ce qui se passait en ce moment sous ses yeux qui était anormal. La véritable aberration, c’était ce lieu même, le cimetière, en proie, depuis des siècles, aux plus affreuses convulsions. Pourquoi les morts, ici, ne trouvaient-ils jamais le repos ? En était-il de même ailleurs dans le monde ? Au fond, le désastre qui frappait Nécropolis n’était-il pas le point culminant d’une perturbation massive, permanente ? Les Gardiens n’existaient-ils que pour contrôler une situation profondément monstrueuse ? Elle se promit d’en parler à Edgar – si toutefois, se dit-elle avec une pointe de désespoir, elle en avait encore l’occasion.
Si toutefois il tenait sa promesse.
Elle secoua la tête. Céder à ces noires pensées ne lui ressemblait pas. Il fallait qu’elle retrouve Astor. Plus rien ne pouvait sauver cet endroit.


2.
Affolé, Tiburce, qui avait accueilli Astor dans sa demeure avant d’assister, réduit à l’impuissance, à l’enlèvement de Lee-Ann, se frottait la nuque en regardant de tous côtés. Il avait refermé les volets et les fenêtres, avait glissé des barres dans les encoches, mais rester ici était impossible, et il le savait. Avant peu, les assaillants détruiraient tout. Déjà, les murs tremblaient et des coups répétés se succédaient, faisant vibrer le sol. Les morts-vivants voulaient entrer. Une masse furieuse d’Osseux et d’Errants, jetée sur eux, revenait sans cesse comme une vague à l’assaut. Que voulaient-ils ? Rien d’autre que dévorer, détruire. Seul l’instinct les guidait. Une force supérieure.
– Y a-t-il une issue ? demanda Astor, les mains crispées sur les accoudoirs de son fauteuil.
Son hôte faisait les cent pas en se tordant les mains. Bientôt, il gagna le couloir où se trouvait l’escalier qui menait à l’étage et ouvrit une trappe. Des marches descendaient dans les profondeurs. Puis il décrocha un sabre suspendu au mur.
Il alluma une lampe, s’avança au bord des marches, se retourna. La désolation se lisait sur son visage.
– Je suis navré… commença-t-il. Il y a un souterrain, qui mène à la baie – la plupart des maisons d’Erleth en possèdent un. Mais ton fauteuil ne passera pas. Je ne sais pas ce que nous pouvons faire…
Il se passa la main sur le visage.
– Je vais trouver une solution, fit Astor en jetant un œil à l’étage supérieur. Y a-t-il une ouverture, là-haut ?
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